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SUR 


LES  ÉTATS-GÉNÉRAUX, 

TRÈS-COURTES  RÉFLEXIONS-, 

Par  un  Gentilhomme  Angevin  , 

D ONT  on  ne  trouvera  les  titres  , ni  à 
E Hôtel-de-Ville  , ni  dans  les  Archives 
du  Majorât  ou  du  Capitoulat , ni  aux 
Bureaux  des  Finances  ou  à la  Chambre 
des  Comptes  de  Nantes  , encore  moins 
dans  les  nombreufes  Lijles  des  Secré- 
taires du  Roi. 

Jamais  peut  - être  k nâtion  ne  s’efl: 
trouvée  dans  une  circonftance  suffi  im- 
portante ; fon  bonheur  efl  entre  fes 
mains  : maïs  cette  confidération  n’eft  pas 
encore  l’intérêt  le  plus  puiffant  qu’elle 
ait  pefer  : l’Europe  entière  à les  yeux 
ouverts  fur  les  François  : nous  allons  être 
jugés , & le  moment  eft  arrivé , où  l’on 
faura  fi  nous  fommes  dignes  d etre  libres , 
ou  fi  nous  femmes  voués  à Fefclavage. 
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Grâces  foient  rendues  à ces  hommes 
à jamais  célébrés , qui  ont  appris  aux 
Rois  qu’il  n’ell  de  puiflance  confiante 
que  celle  qui  s’appuie  fur  les  loix  & la 
juflice  } & qui  ont  enfeignés  aux  peu- 
ples , qu’ils  ont  des  droits  contre  lefquels 
la  tyrannie  ne  peut  prefcrire. 

Périfîe  celui  dont  Famé  inerte  peut 
être  effrayée  par  la  fermentation  paffa- 
gere  qui  s’excite  dans  tous  les  efprits  , fa 
violence  efl  le  gage  prefque  certain  de 
la  conciliation  de  tous  les  Ordres  de  l’E- 
tat ; ofons  l’efpérer  : notre  conflitution  , 
foulée  aux  pieds  depuis  deux  fiécles , par 
des  Adminiflrateurs  coupables  , repren- 
dra fon  antique  vigueur  ; la  limite  qui 
fépare  la  prérogative  légale  & légitime 
du  Monarque  des  droits  facrés  de  la 
Nation , fera  retracée  ; un  peuple  fier  & 
courageux  reprendra , fous  le  defpotifme 
de  la  loi , l’énergie  de  caraélere  que  le 
defpotifme  du  pouvoir  arbitraire  n’a  que 
trop  anéanti. 

Né  Angevin,  je  ne  parlerai  dans  ce 
Mémoire  qu’à  mes  concitoyens  ; j’arrê- 
terai mes  réflexions , principalement  fur 
les  opinions  qui  paroiffent  aujourd’hui 
féparer  les  différera  Ordres  de  la  ville  & 
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de  la  Province.  Ce  n’eft  pas  témérité 
que  d’avancer  qu’ils  ne  tarderont  pas  à 
fe  réunir  , pour  travailler  avec  unani- 
mité à la  profpérité  générale. 

Le  Tiers-Etat  demande  une  égalité  de 
fuffrages  avec  les  deux  autres  Ordres 
( le  Clergé  & la  Nobleffe  ).  Sa  préten- 
tion eft  fondée  : l’Impôt  eft  la  portion  de 
nos  biens  que  nous  facrifions  pour  jouir 
du  refte  fous  la  protection  des  Loix. 
Donc  cet  Impôt  doit  être  fupporté  par 
tous  les  Membres  de  l’Etat , en  raifon 
de  la  grandeur  de  leur  fortune  ; & puif- 
qu’il  elt  notoire  que  le  Tiers-Etat  pofféde 
à lui  feul  autant  de  numéraire  que  les 
deux  autres  Ordres,  & qu’il  paye  la  ma- 
jeure partie  de  l’Impôt  : il  fuit  qu’il  doit 
être  repréfenté  aux  afïemblées  de  la  Na- 
tion , dans  la  proportion  de  la  quotité  de 
fes  biens  & de  fes  charges. 

Mais  la  Nobleffe  doit-elle  être  anéan- 
tie ? fera-t-elle  réduite  à l’état  du  peuple  ? 
non,  fans  doute.  La  Nobleffe  eft  inhérente 
à la  Monarchie  ; s’il  n’exiftoit  pas  un 
Corps  entre  le  Monarque , & le  peuple , 
fans  pouvoir  pour  opprimer,  mais  affez 
puiffant  pour  empêcher  le  Souverain  de 
parvenir  au  Gouvernement  arbitraire  $ 
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affez  fort  pour  contenir  le  peuple  dans 
l’obéiffance  légale  qu’il  doit  au  Monar- 
que * il  s’établiroit  un  combat  entre  l’au- 
torité royale  & le  pouvoir  de  la  Nation , 
& le  réfultat  du  choc  de  ces  deux  grands 
Corps  feroit  le  defpotifme , ou  le  Gou- 
vernement populaire. 

Ces  principes  font  inconteftables.  La, 
queftion  fe  réduit  à favoir  ce  que  c’eft 
que  le  Corps  de  la  Nobleffe;  diftin- 
guons  Nobleffe  ^ d’ ennoblis  ; les  uns  for- 
ment un  Ordre , le  plus  ferme  appui  du 
Trône , le  recours  naturel  du  peuple 
contre  l’oppreffion  des  Rois.  Les  autres 
font  un  affemblage  monftrueux  dans  l’or- 
dre politique,  leurs  droits  prétendus  font 
le  fruit  amer  des  diffipations  des  Rois  ^ 
des  embarras  du  fifc , & des  déprédations 
de  Miniftres  corrompus.  Repouffés  par  la 
haute  & antique  Nobleffe  qui  les  mé- 
prife , hais  du  peuple  qui  les  envie  , les 
ennoblis  nous  montrent  ce  qu  étoient  les 
Ilotes  de  l’ancienne  Sparte. 

Cependant  cette  claffe , entièrement 
étrangère  au  fécond  Ordre  de  l’Etat 
jouit  des  mêmes  privilèges  : un  plébéien 
que  quelqu  argent  a retiré  du  rang  où  fa 
naiffance  l’avoit  placé , fier  de  fa  patente 
municipale  , & de  la  fortune  que  la  par* 
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cimonieufe  économie  de  fon  pere  lui  a 
ménagé*  écrafe  le  malheureux  mercenaire 
encore  plus  de  fon  ftupide  orgueil , que 
de  la  taxe  dont  il  eft  à jamais  déchargé  : 
certes  * ces  abus  font  grands  ; les  réclama- 
tions du  peuple  font  de  toute  juftice.  Les 
feuls  obftacles quelles puiffent  rencontrer, 
ne  viendront  jamais  que  de  la  clafle  bâtar- 
de des  ennoblis  -,  n’en  craignez  aucuns  de 
cette  antique  & courageufe  Nobleffe 
que  la  Province  pofféde  encore  ; les  di- 
gnes héritiers  de  ceux  qui  fondèrent  la 
Monarchie  en  font  aujourd’hui  les  plus 
affurés  défenfeurs  , les  amis  les  plus 
linceres  du  peuple  , & les  plus  fermes 
appuis  de  fes  droits  & de  fes  juftes  pré- 
tentions, 

O Nobleffe  valeureufe  & loyale , ab- 
jurez à jamais  tous  privilèges  pécuniaires  , 
iis  font  deftruéfeurs  de  la  profpérité  na- 
tionale y ce  feul  mot  vous  fuffit.  Con- 
fentez  à l’égale  répartition  de  l’impôt , le 
peuple  vous  payera  au  centuple  ce  facri- 
fice  généreux,  en  prérogatives,  en  con- 
lidéraiions,  en  honneurs,  & les  honneurs 
font  le  feul  bien  qu’un  vrai  Chevalier 
françois  doit  prifer,  uniffez~vous  aux  non- 
privilégiés  : vis  imita  fortiori . 

Et  vous  peuples,  joignez -vous  à la 
Nobleffe,  tout  vous  en  preffe.  Ce  Corps 
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eft  le  lien  qui  vous  unit  au  Monarque  , 
c’eft  votre  pro teneur  né  auprès  du 
Trône  ; croyez  que  de  l’harmonie  qui 
régnera  parmi  vous , vous  verrez  naître 
votre  bonheur  mutuel  ; puiffe  cette  heu- 
reufe  intelligence,  en  vous  rapprochant  de 
la  vraie  Nobleffe,  lui  apprendre  enfin  que , 
hors  des  camps , fa  place  eft  dans  fes  ter- 
res , fon  devoir  d’y  lecher  les  larmes  de 
l’infortuné.  En  s’occupant  de  ce  foin  gé- 
néreux , elle  confervera  des  mœurs , de  la 
vertu , elle  échappera  au  fouille  empoi- 
fonné  de  la  Cour  , où  Richelieu  ne  i at- 
tira que  pour  la  corrompre,  & fonder 
l’efclavage  de  la  Nation  fur  la  ruine  du 
Corps  que  la  conftitution  françoife  appel- 
loit  à la  défendre  ; je  remplirai  une  partie 
de  ce  devoir , ô mes  concitoyens^  ! en 
vous  priant  de  réfléchir  fur  le  paffé.^  Je 
vous  défendrai  contre  vous-même , d’une 
illufion  trompeufe.  La  vanité  de  quel- 
ques-uns en  a égare  un  grand  nombre  ; des 
fortunes  confidérables  fe  font  écroulées, 
l’orcmeil  a déshérité  vos  enfans , & le  jour 
que^ce  fol  orgueil  s’eft  applaudi  de  fon 
ennobliffement,  a vu  confommer  la  ruine 
de  votre  poftérité  ; reftez  Peuple  FraiH 
cois , & ne  changez  pas  un  titre  légal , 
contre  l’exiftence  burfale  & incertaine  , 
d’une  claffe  que  tous  les  Ordres  de  IRtat 
défavouent. 


